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votre  perte.  Quelques  hommes  pervers  vou- 
droient  creufer  , au  fein  de  la  France,  le 
tombeau  de  la  liberté. . . . Nous  taire  feroit  vous 
trahir  , & le  plus  faint  de  nos  devoirs  efl:  de 
vous  éclairer  fur  les  périls  qui  vous  entourent. 

Vos  ennemis  les  plus  dangereux  ne  font 
pas  ces  fatellites  du  defpotisme  que  vous  êtes 
accoutumés  à vaincre  : ce  font  leurs  perfides 
ç miliaires  qui , mêlés  avec 
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votre  indépendance  par  l’impoffure  & par 


calomnie. 

Les  héritiers  des  crimes  de  Robespierre  & 
de  tous  les  confpirateurs  que  vous  avez  ter- 
rafles  , s’agitent  en  tout  lens  pour  ébranler 
la  République,  & , couverts  de  mafques  diffé- 
rons , cherchent  à vous  conduire  à la  contre- 
révolution  à travers  les  défordres  & l’anarchie. 

Tel  eft  îe  caractère  de  ceux  que  l’ambition 
pouffe  à la  tyrannie.  Ils  proclament  des 
cipes , ils  se  parent  des  fentimens 
pas  ; ils  se  difent  les  amis  du  peuple 
n’aiment  que  la  domination  ; ils  parlen 
droits  du  peuple  , & ils  ne  cherchent 
les  lui  ravir. 

Français,  vous  né  vous  laiffen 
prendre  à ces  infinuacions  menfon 
truits  par  l’expérience,  vous  ne  pouvez  r— 
être  trompés.  Le  mal  vous  a confeillé  le  re- 
mède. Vous  étiez  près  de  tomber  dans  les 
pièges  des  médians  s la  République  alloit  périr: 
vous  n’avez  fait  qu’un  cri , vive  la  Convention  ! 
& les  médians  ont  été  confondus , & la  Répu- 
blique a été  fauvée. 

bouvenez-vous  que  tant  que  le  Peuple  & 
la  Convention  ne  feront  qu'un  , les  efforts 
des  ennemis  de  la  liberté  viendront  expirer 
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viennent  se  brifer  contre  les  rochers. 

Rendus  à votre  première  énergie  , vous 
ne  fouffrirez  plus  que  quelques  individus  en 
impofent  à votre  raifon , , & vous  a oublierez 
pas  que  le  plus  grand  malheur  d’un  Peuple  eft 
celui  d’une  tourmente  continuelle. 

C’eft  ce  que  favent  trop  bien  ceux  qui  vou- 
droient  vous  pouffer  au  fommetl  de  la.  mort 
dans  les  bras  de  la  tyrannie. 

Ralliés  à la  voix  de  vos  repréfentans , vous 
ne  perdrez  jamais  de  vue  que  la  garantie  de 
la  liberté  eft  tout-à-la-fois , & dans  la  force 
du  peuple , Sz  dans  fa  réunion  au  gouver- 
nement qui  a mérité  fa  confiance. 

De  fon  côté  , la  Convention  nationale  , 
confiante  dans  fa  marche  , appuyée  fur  la 
volonté  du  peuple  , maintiendra , en  le  régu- 
îarifant , le  gouvernement  qui  a fauvé  la 
République. 

Elle  le  maintiendra,  dégagé  des  vexations, 
des  mefures  cruelles  , des  iniquités  dont  il  a 
été  le  prétexte,  Sz  avec  lesquelles  nos  enne- 
mis affeâent  de  le  confondre.  Elle  le  main- 
tiendra dans  toute  fa  pureté  & dans  toute 
fon  énergie  , malgré  les  tentatives  de  ceux 
qui  veulent  altérer  Tune  ou  exagérer  l’autre. 

Rüe  le  maintiendra  julqu’à  l’entière  deftruc- 
tîon  de  tous  les  ennemis  de  la  Révolution  , 
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.aigre  l'hypocrite  patriotisme  de  ceux  qui 
demandent  le  gouvernement  conftitutionnel 
dans  des  espérances  perfides. 

Oui , nous  le  jurons  : nous  demeurerons 
à notre  porte  jusqu'au  moment  où  la  Révo- 
lution fera  confommée  , jusqu'au  moment  où 
3a  République  triomphante  , donnant  la  loi 
à tous  fes  ennemis  , pourra  jouir  , fous  la  ga- 
• ranrie  de  fes  victoires,  des  fruits  d'une  Cons- 
titution suffi  foîide  que  la  paix  qu’elle  aura 
diéiée» 

Nous  finirons  épargner  l’erreur,  & frapper 
le  crime»  Soyez  inexorables  pour  l’immora- 
lité : l'homme  immoral  doit  être  rejeté  de  la 
fociété  comme  un  élément  dangereux  , cor- 
ruptible par  fa  nature , Sz  toujours  prêt  à se 
rallier  au  parti  des  confpirateur$. 

Ne' confondez  pas  avec  ceux  qui  ont  cons- 
tamment foutenu  la  çaufe  de  la  Liberté  , ceux 
pour  qui  l'agitation  eft  un  befoin  , 8c  le  dé- 
for  dre  un  moyen  de  fortune  : écoutez  les 
premiers  , fuyez  les  autres. 

Vos  repréfentans  ne  fouffriront  pas  que  les 
fondions  publiques  ioient  exercées  par  d'autres, 
que  par  des  véritables  amis  du  peuple  ; ils 
en  éioigneront  ces  hommes  perfides  qui  ne 
parlent  fans  ceffe  des  droits  du  peuple  que 
pour  s'en  referver  excîufivement  l'exercice. 
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vention  nationale  rappelle  au  Peut 
des  principes  facrés 
doivent  rallier  tous 

Une  nation  ne  peut  point  se  régir  par  ies 
dédiions  d’une  volonté  paffagère  qui  cède  a 
toutes  les  pallions  ; c’efl  par  la  feule  autorité 
des  lois  qu’elle  doit  être  conduite. 

Les  lois  ne  font  deftinées  qu’à  garantir 
l’exercice  des  droits.  C’eft  ".-popnf* 

"’p  l’homme 
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à l’aide  du  gouvernement  qui  contient  le 
citoyen  dans  le  cercle  de  fes  devoirs. 

Tour  ce  qui  porte  atteinte  à l’exercice  de 
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de  limites  qu’au  point  ou  elle  commence  a 
bleffer  la  liberté  d’autrui  ; c’eft  la  loi  qui  doit 
reconnoître  & marquer  ces  limites. 

Les  propriétés  doivent  être  facrécs.  Loin, 
de  nous  ces  sistêmes  diétés  par  l’immoralité 
& la  pareffe , qui  atténuent  l’horreur  du  larcin , 
& l’érigent  en  doêlrine.  Que  l'acHon  de  la 
loi  alfure  donc  le  droit  de  propriété  comme 
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Maïs  qui  doit  établir  la  loi  ? Le  peuple 
feu!  * par  l'organe  des  rcpréfentans  auxquels 
il  a délégué  ce  pouvoir. 

Aucune  autorité  particulière  9 aucune  réunion 
n’eft  le  peuple;  aucune  ne  doit  parler % ne 
doit  agir  en  fon  nom. 

Si  une  main  téméraire  s’avançoit  pour  faifir 
les  droits  du  peuple  fur  l’autel  de  la  Patrie  * 
la  Convention  se  montrcroit  d’autant  plus 
jalouse  de  développer  contre  iufurpateur  le 
pouvoir  dont  elle  efl  revêtue  , qu’elle  doit 
compte  au  peuple  des  attentats  commis  contre 
îa  iouveraineté. 

Dans  fa  fermeté  , la  Convention  nationale 
ne  se  départira  jamais  de  la  fageffe  ; elle 
écoutera  avec  attention  les  réclamations  qui 
lui  feront  adreffées  ; mais  elle  ne  fouffrira 
point  que  le  droit  d’éclairer  8c  d’avertir  3 
devienne  un  moyen  d’oppredlon  8c  d’avïlifie- 
ment  ? êc  qu’il  s’élève  jamais  des  voix  qui 
parlent  plus  haut  que  la  repréfentation  natio- 
nale 

Elle  prendra  contre  les  intrigans  5 contre 
ceux  qui  peuvent  encore  regretter  la  royauté  9 
l’attitude  la  plus  vigoureuse.  Elle  maintien- 
dra les  mefurçs  de  sûreté  que  le  falut  public 
* commande  ; mais  elle  ne  confentira  _point 
quelles  foient  arbitrairement  étendues  ? 8c 
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que  k fusplcion  foit  une  J 
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Enfin  , tous  les  aâes  du  gouvernement 
porteront  le  caractère  de  k juftice  ; mais 
cette  juftice  ne  fera  plus  préfentëe  à 1a  France  , 
forçant  des  cachots  , toute  couverte  de  fang, 
comme  Tavoient  figurée  de  vils  & hypocrites 
confpiratears. 


Français  , confidérez  comme  vos  ennemis 
tous  ceux  qui  youdroient  attaquer,  oblique- 
ment ou  d’une  manière  direfte  , la  liberté, 
régalicé , kinine,  Findivifibilité  de  k Répu- 
blique, 


Fuyez  ceux  qui  parlent  fans  cesse  de  fang 
8z  d’échafauds  ; ces  patriotes  exclufifs  , ces 
hommes  outrés  , ces  hommes  enrichis  par  k 
révolution,  qui  redoutent  l’aüion  delà  juftice, 
8z  qui  comptent  trouver  leur  falut  dans  k 
confufion  & dans  l’anarchie. 


Estimez , recherchez  ces  hommes  laborieux 
& raodeftes  , ces  êtres  bons  & purs  qui  fuient 
les  places  , 8z  qui  pratiquent  lans  oftentation 
les  vertus  républicaines. 

Ne  perdez  jamais  de  vue  que  fi  le  mou^ 
vement  rapide  êz  violent  cft  néceffaire  pour 
faire  une  révolution  , c’eft  au  calme  8c  à k 
prudence  de  1a  terminer. 
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Uniffez-vous  donc  dans  un  centre  commun  : 
Tamour  8c  le  respeft  des  lois. 

Voyez  vos  braves  frères  d’armes  vous  don- 
ner l’exemple  de  cette  obéiffance  fublime  dans 
leur  foumifiton  8c  leur  dévouement.  Leur 
gloire  eft  de  reconnoître  la  voix  de  leurs 
chefs  ; ils  béniffent  fans  ceffe  les  décrets  de 
la  Convention  nationale;  s’ils  fouffrent,  ils 
en  rejettent  le  malheur  fur  les  circonftances  ; 
s'ils  meurent  , leur  dernier  cri  eft  pour  la 
République.  Et  vous  , dans  le  fein  des  villes 
8c  des  campagnes,  vous  vous  laifferiez  agiter 
par  de  vaines  querelles  ! vous  jeteriez  dans 
vos  assemblées  des  obftacles  qui  retarderoient 
la  marche  triomphale  de  la  révolution  1 

O Français  ! quelle  douleur  pour  nous , 
quelle  fatisfaction  pour  nos  ennemis,  de  voir 
la  France  victorieuse  au-dehors  & déchirée 
au  dedans  ! Non  : ils  ne  l'auront  pas  , ce 
cruel  piaiiir  ; 8c  ce  que  la  Convention  a fait 
dans  les  Armées  , elle  le  fera  dans  le  lein 
de  la  République. 

Les  vertus  guerrières  enfantent  les  héros; 
les  vertus  domeftiques  forment  le  citoyen  ; 
8c  ce  font  ces  vertus , foutenues  8c  fortifiées 
d’un  invincible  attachement  aux  principes  ré- 
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puhlicaîns , qui  perpétuent  dans  une  nation 
généreuse  ce  feu  facré  , ce  grand  cara&ère 
qui  a fait  du  peuple  français  le  premier  peuplé 
de  l’univers* 

C’eft  alors  que  tous  les  agitateurs  étant 
déconcertés,  on  verra  tous  les  partis  tomber 
& s’éteindre  d’eux-mêmes  ; car  dans  tous  les 
partis , il  y a des  gens  qui  font  du  bruit  pour 
en  faire  , & du  mal  fans  y rien  gagner  ; 
ce  font  comme  autant  de  vents  opposés  qui , 
fans  rendre  aucun  fervice  au  pilote,  ne  fervent 
qu’à  troubler  la  manœuvre. 

Citoyens  , toutes  les  vertus  doivent  conr* 
courir  à rétabliffement  d’une  République» 
Vous  avez  déployé  tour-à-tour  la  force,  pour 
renverfer  la  baîliile  & le  trône  ; la  patience 
pour  {apporter  les  maux  inféparables  d’une 
grande  révolution  ; le  courage,  pour  repouffer 
les  barbares  qui  vouloient  forcer  vos  frontières  : 
le  tems  eft  venu  , de  vaincre  encore  vos 
ennemis  par  la  fermeté  & par  la  fageffe.  Il 
faut  que  le  calme  fuccêde  enfin  à tant  d’orages. 
Le  vaiffeau  de  la  République  , tant  de  fois 
battu  par  la  tempête,  touche  déjà  le  rivage; 
gardez-vous  de  le  repouffer  au  milieu  des 
écueils.  Laiffez-le  s’avancer  dans  le  port  en 
fendant  d’un  cours  heureux  une  mer  obéifïante  * 
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au  milieu  des  tranlports  d’un  peuple  libre  , 
heureux  & triomphant. 

Signé , Cambacérès  , préfident  ; Laporte  , 
Lozeau , Pelé  ( de  la  Lozère),  tschafleriaux 
le  jeune , Eoiffy  , Guyomara , secrétaires. 


DECRET. 

« La  Convention  nationale  , après  avoir 
entendu  la  le&ure  de  l’adreffe  qui  lui  a été 
préfentée  par  fes  comités  de  Salut  public  , 
de  Sûreté  générale  & de  Légillation  , réunis , 
en  exécution  du  décret  du  i x de  ce  mois , 
& l’avoir  approuvée  à l’unanimité , décrète; 

Qu’elle  fera  imprimée,  envoyée  à toutes 
les  adminiftrations  de  département  & de  dis- 
trid,  aux  municipalités,  aux  comités  de  fection, 
aux  armées  & aux  fociétés  populaires  ; 

Qu’elle  fera  publiée  par  les  municipalités , 
affichée  dans  les  falies  décadaires  , & lue 
dans  les  affemblées  de  communes  & de  seélions  -• 


Qu’elle  fera  diftribuée  à chacun  de  les  mem~ 
bres  au  nombre  de  fix  exemplaires  , (k  traduite 
dans  toutes  les  langues  $ 

Que  les  adminiftrations  de  diftrid  la  feront 


réimprimer,  & que  les  agens  nationaux  l’en- 
verront aux  inftituteurs  pour  en  faire  le&ure 
à leurs  élèves  ». 

Signé , Cambacérès , préfident  ; Laporte  , 
Lozeau,  Pelé  ( de  la  Lozère  ) , Eschasseriaux 
le  jeune  , Boissi  , Guyomard  , secrétaires. 


A V I T R Y - S U A R NE  , 

De  l’Imprimerie  de  Seneuzb,  Imprimeur 
du  Diftriét  & de  la  Municipalité, 


